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NOTRE PRIME
Nous avons pris des mesures pour fournir à nos abonnés une

prime magnijique: S Fs: RAçNÇOIS, au moment ol il reçoit les
saints stigmates de Jésus crucifié. Belle gravure coloriée en
oléographie, grand format.

Tous ceux qui paieront leur abonnement de 1886, et leurs
arrérages, sil y en a, d'ici au premier jour de mai prochain
(nous étendons da deu:c mois le délai mentionné dans notre
avant-dernier numéro, pour le plus grand avantage de nos
abonnés, auront droit à cette primne.

Nýro 1s comptons que pas un ne restera en arrière.

Appel aux pretres en faveur du Tiers-Ordre
Quatre fois depuis son élection, le pape Léon XIII a

parlé solennellement du Tiers-Ordre, avec son éloquence
admirable et son autorité souveraine. Dans son Ency-
clique Auspicato, il a chanté les louanges de saint Fran-
çois d'Assise, a fait ressortir sa mission dans l'Eglise, et a
engagé les prètres et les évêques à propager le Tiers-
Ordre. L'Evangile seul, nous dit-il, peut régénérer et
sauver le monde; or, pour répandre partout l'esprit évan-
gélique, pour porter ainsi un remède aux maux effroya-
bles qui dévorent la société actuelle, il n'est pas de moyen
meilleur et plus efficace que le Tiers-Ordre franciscain.

Par la constitution Misericors Dei Filius, sans rien chan-
ger à ce qu'il y a d'essentiel dans la règle, il en a adouci
les rigueurs, en a réduit les pratiques et l'a mise ainsi à la
portée de toutes les bonnes volontés.-Dans son Ency-
clique Iumanun Genus, après avoir signalé au monde les
ravages causés dans la société et la guerre faite à l'Eglise
par la franc-maçonnerie, il indique encore le Tiers-Ordre
comme une institution capable de neutraliser cette influ -
ence néfaste et de soutenir l'Eglise de Dieu. Enfin, dans



la bulle Quod auctoritate,par laquelle il nous accorde pour
cette année la faveur d'un jubilé extraordinaire, il revient
encore à la charge et recommande avec de nouvelles ins
tances aux fidèles de s'engager dans le Tiers-Ordre, aux
évêques et aux prêtres de le propager avec zele auprès
d'eux.

Il ne se contente pas de ces occasions solennelles où il
prend la parole en sa qualité de pasteur universel des
âmes et de docteur Scuménique : il y revient et insiste
dans ses audiences particulières aux évêques et aux
prêtres, à quelque nation qu'ils appartiennent, et il leur
recommande le Tiers-Ordre comme un moven de sanctifi-
cation pour eux-mêmes et d'influence puissante sur le
monde. A nous surtout, Frères Mineurs de toutes les
branches, il impose l'obligation d'un zèle infatigable
pour cette ouvre. Il semble qu'il entende à ce propos
résonner à ses oreilles la parole de saint Paul: Insta oppor-
tune importune, argue, obsecra, increpa, in omni patientia
et doctrina. (Il Tiýnoth., IV.)

C'est donc vraiment un enseignement catholique que
l'utilité et les avantages du Tiers-Ordre, c'est donc vrai-
ment un devoir pour le clergé de répandre le Tiers-Ordre,
c'est une recommandation formelle, instante, réitérée à
tous les vrais chrétiens d'en prendre l'habit, d'en observer
les règles et d'en avoir l'esprit.

Aussi un de nos plus éminents évêques de France allant
recevoir sur le tombeau de saint Fr-ançois l'habit de son
Tiers-Ordre, s'écriait-il: " Je ne puis retarder plus long-
temps cette fois, il me semblerait n'être plus catholique."
Aussi beaucoup d'évêques, un grand nombre de prètres
et d'innombrables fidèles portent-ils avec joie les livrées
du séraphin d'Assise.

Et cependant, si nombreux que soient les Tertiaires, ils
peuvent, ils doivent être plus nombreux encore.

Nous nous adressons donc à nos frères dans le sacer-
doce et nous leur disons: Vous désirez sauver les âmes
qui vous sont confiées, pourquoi ne pas recourir au
moyen qui vous est recommandé par le Pasteur uni-
versel des âmes. Vous voulez sanctifier vos fidèles, pour-
quoi ne pas employer ce moyen de sanctification qui a
donné au ciel tant de saints, à l'Eglise tant d'hommes
éminents en vertus, et aux âmes tant de graces ?

Le Tiers-Ordre donnerait aux prêtres eux-mêmes une
force dont ils déplorent souvent l'absence. L'expérience



n'est plus à faire. Dans plusieurs diocèses de France, les
prêtres vraiment zélés, amis de leur perfection et désireux
de s'assurer les moyens de faire du bien autour d'eux, se
sont réunis en fraternités sacerdotales, avec l'autorisation
et sous la direction de leurs évêques; ils ont étendu cette
association à tout un diocèse. Ils y trouvent les secours
nécessaires à leur persévérance dans le devoir et une
excitation au zèle des âmes. Pourquoi chaque diocèse
n'aurait-il pas une assouiation de ce genre. Certes, aucun
évêque ne pourrait y voir d'inconvénients, et les bons
prêtres qui peuvent la former ne manquent nulle part.

Si cette association sacerdotale n'existe pas dans un dio-
cèse, le secours sera moindre sans doute, mais un prêtre
trouvera cependant en la règle un rempart contre les at-
taques du démon, une défense contre les dangers du
monde, un soutien contre les découragements du minis-
tère pastoral. Faites-en l'expérience et vous serez obligés
d'en convenir.

Pourquoi surtout les prêtres ne s'efforceraient-ils pas de
répandre le Tiers-Ordre dans leurs paroisse ? Quelques-
unes de ces paroisses sont bonntes et ferventes, c'est un
sol fertile où le Tiers-Ordre se développerait rapidement
et donnerait bientôt les plus heureux fruits. Les ouvres
de tout genre n'y manquent pas, sans doute, mais le
Tiers-Ordre, au lieu de leur nuire, leur donnera un nou-
vel essor: nous l'avons pu constater maintes fois.-D'au-
tres paroisses sont indifferentes, cependzmt Dieu s'y est
réservé quelques âmes ; pour les soutenir, pour les animer
d'un nouveau zele, pour en faire des apôtres capables de
seconder vos efforts, enrôlez dans le Tiers-Ordre ces
âmes généreuses, et vous ne tarderez pas à voir le bien qui
se fera dans vos paroisses.

!1 est facile d'obtenir des Supérieurs de l'Ordre les pou-
voirs d'agréger au Tiers-Ordre. S'adresser aux Provin-
ciaux des Frères Mineurs Capucins, ou aux gardiens de
leurs couvents.-Paris, 15, rue de la Santé.-Lyon.--Tou-
louse.-Chambéry.-Ou bien à la rédaction des Annales
Franciscaines, 15, rue Cassette, à Paris, bulletin officiel du
Tiers-Ordre.

Tous ne désirons qu'une chose : augmenter le nombre
des enfants de saint François, exciter leur zèle, et contri-
buer ainsi au bien de l'Eglise et au salut des âmes.

LEs PRovINcIAUx DES CAPUcINS DE FRANcE.
(Annales Franciscaines)
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0 TEINDRE PERME

(A SAINT FRANÇOIS D'ASSISE)

PAROLES DU R. P. JODOIN, 0. M. 1.

Avec (Mie.

MUSIQUE DE A. M.

3foderalo.
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Environné de splendeur et de gloire,
Près du Seig neur tu règnes dans les Cieux,
Et tes enfants. pour fêter ta mémoire,
Forment en choeur des chants mélodieux.

0 tendre Père, etc.
3

Nobles mortels que le monde couronne
Du diadème que portent les rois,
Vous n'avez point cet éclat dont rayonne
Le front de notre Père saint François!1

O tendre Père, etc.

~.1
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4

Pendant ta vie, homme de patience,
Tu fus toujours l'ami de l'affligé;
Jette en ce jour un regard de clémence
Sur tes enfants loin du ciel exilés.

O tendre Père, etc.

5

Dans cet exil, où tout n'est que souffrance,
Nous gémissons sous le poids de la croix;
Enseigne-nous la sainte pénitence,
Dis-nous l'attrait qu'elle eut toujours pour toi.

O tendre Père, etc.

6

O saint François, dont l'àme frémissante,
Brûla toujours d'un amour tout divin;
Mets dans nos cœurs la flamme dévorante,
Qui te reudit semblable au Séraphin.

O tendre Père, etc.

Des faux plaisirs, de tous les biens qui passent,
Ton cœur comprit toute la vanité;
Dans ces sentiers que ton amour nous trace,
Conduis nos pas vers l'immortalité.

O tendre Père, etc.

Frères, venez, et sous la mme égide,
Marchons toujours, marchons avec ardeur,
Serrons nos rangs, et d'un pas pls rapide,
Suivons au ciel, notre saint Fondateur.

O tendre Père, etc.

Nous ofirons aux fraternités du Tiers-Ordre de St François
le beau cantique ci-dessus. La musique en est facile et l'air est
touchant. Les directeurs des fraternités feraient certainement
une chose agréable à notre séraphique Père en introduisant ce
chant dans leurs réunions. Rien ne serait plus propre à tou-
cher son coeur paternel que cette humble prière chantée avec foi
et amour par ses fils pénitents.



PÉNITENCE
NÉCESSITÉ DE LA PÉNITENCE

(Suite et r1n)
DU MODE DE PÉNITENCE

Comment faut-it donc pratiquer la pénitence?
La réponse est facile : il faut marcher sur les traces de

notre divin modèle Jésus-Christ, imitei les saints,qui ont
si bien compris ses enseignements, nous laisser guider
par notre sainte mère l'Eglise, qui a pour mission, non
seulement de nous faire connaître les enseignements de
notre Sauveur,mais aussi de nous diriger dans l'accomplis-
sement de ses lois.

La pénitence naît de l'amour du bon Dieu, de l'estime
de la vie surnaturelle, et nous fait poursuivre le péché
d'une haine implacable. Un tel sentiment ne peut rester
enfermé dans le cœur; il se traduit nécessairement au
dehors par des paroles de regret, d'humilité, et aussi par
des actes expiatoires qui crucifient, non pas la vie, ce
qui serait une faute, mais la chair, dans laquelle le péché
a ses racines et où il trouve son aliment.

C'est ici que la division se produit; en principe tous
admettent la doctrine que nous venons d'exposer, mais
dans la pratique plusieurs font une réserve pour la péni-
tence extérieure ou afflictive. Ils pensent qu'il faut la laisser
au cloître; qu'affaiblis par les progrès de la civilisation,
amollis, énervés par les habitudes de bien-être acceptées
de tous, passées pal conséquent dans nos mours, il leur
est impossible de revenir à la vie austère de nos aïeux, et
même d'observer les grandes lois de pénitence établies
nar l'EL'ise, pour entretenir dans le cœur de ses enfants
2espri; de sacrifice et les soutenir dans le difficile travail
de nos jours, à faire entrer les â:nes dans des sentiments
de compassion, et remplacer la pénitence afflictive, dont
nous ne sommes plus capables, par les bonnes ouvres,
comme on le fait du reste, depuis quelque temps, avec
un zèle extraordinaire.

Mais j'entends saint Paul qui s'écrie : Caro concupiscit
adversus spiriturn (Gai v, 17), «la chair convoite contre
l'esprit >:, et qui,en bon logicien, tire pratiqtiement la con-
clusion : Castigo corpus mneum et in servitutem redigo...
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Qui sunt cun Christo carnern suan cum vitiis suis cruci-
fixerunt. Adimpleo in carne med ea quo desunt passionum
Christi... (1 Cor. ix, 27.-Gal. v, 24). «Je châtie mon corps,
et je le réduis en servitude. - Ceux qui sont avec Jésus-
Christ ont crucifié leur chair avec touties ses convoitises.-
J'accomplis dans ma chair ce qui manque dans la passion
de Jésus-Christ.» Et .si j'enterroge les saints de tous les
temps, de tous les lieux, nos contemporains aussi bien
que ceux du moyen-ûge et des temps apostoliques; les
Paul, les Antoine, les Jérôme, les Bernard, les Domi-
nique, les François, les Ignace, les Liguori, les Vianney,
tous, comme saint Paul, me répondent d'une voix una-
nime : Castigo corpus meun et in servitutcen redigo.-
Adimpleo in carne mca ea quie desunt passionum Christi.

Et il n'y a pas d'autre moyen en effet de dominer la
chair, de détruire le péché, de refaire le tempérament
chrétien et de payer notre dette à la justice divine.

Cependant, n'exagérons rien : je pose un principe, je
montre la nécessité des pénitences afflictives, je n'en
détermine pas le mode, je n'en prescris pas la mesure.
Dans lajpratique, cela dépend de la position et des grâces
reçues.

D'ailleurs, pour un grand nombre, la divine Provi-
dence s'est chargée de préparer, de mesurer, d'appliquer
cette pénitence ; les maladies, les souffrances, les priva-
tions, les tortures de toutes sortes, les difficultés, les
embarr .s, les contradictions, un travail pénible, ne sont-
ils pas le lot échu à une grande partie des hommes ? En
sorte que, pour beaucoup, il suffit d'entrer dans l'esprit
d'immolation et de sacrifice, et de vivifier toute cette vie
de peines en s'unissant d'esprit et de cœur à Celui qui
s'est fait victime pour nous.

Les personnes libres et généreuses pourront s'avancer
dans la voie de l'immolation aussi loin que l'obéissance
et leurs forces spirituelles le leur permettront. Sans prê-
cher à ceux qui jouissent des commodités de la vie les
austérités des saints, ne peut-on pas leur demander et
demander à tous de s'armer de courage pour veiller sur
leurs sens,d'observer toutes les règles de la modestie et de
la sobriété chrétienne,de s'imposer quelques privations,de
combattre ces habitudes de molesse qui énervent le corps
et 1 me. de renoncer au moins à quelques-unes de ces
nombreuses superfluités dues à l'industrie contemporaine?



Toutes les âmes, même les plus faibles, toutes les san tés,
même les plus délabrées, sont capables de ces sacrifices ;
et ces mille petits actes de résistance aux appétits charnels,
sans cesse renouvelés, seraient autant de victoires rem-
portées sur la concupiscence, et donneraient à l'âme une
vigueur toute nouvelle ; ils assureraient la doi-ination de
l'esprit sur la chair, et infuseraient le tempérament chré-
tien. D'ailleurs, pratiqués par un grand nonbre, ils
offriraient à la justice divine une satisfaction très abon-
dante. Mais comment faire pénétrer dans des âmes
esclaves de la chair l'esprit de pénitence ? Comment leur
persuader une mortification constante et universelle ? et
enfin, puisque notre pénitence doit être sociale, comment
réunir, coaliser les expiations individuelles ? C'est ce que
nous nous proposons de faire connaître.

FACILITÉ DE LA PÉNITENcE

Quand une mère a la douleur de voir son fils atteint
d'une maladie dangereuse, elle ne consent jamais à déses-
pérer de sa guérison; elle irait plutôt à l'extrémité du
monde consulter un médecin habile que de renoncer au
bonheur de lui rendre la santé. Lorsqu'elle a trouvé un
remède sur l'efficacité duquel ell peut compter, quelque
amer qu'il soit, quelque répugnance que manifeste son
enfant pour le prendre, elle ne se déconcerte point; son
amour, sa tendresse lui fournissent des larmes, des sup-
plications pour triompher de l'obstination de son cher
malade.

La société est atteinte d'une maladie qui doit fatalement
la conduire au tombeau. Toutes les nations antiques ont
péri de ce mal; mais elles manquaient de ce remède qui
guérit toujours quand il est bien appliqué. Elles n'ai aient
pas le Rédempteur, le Sauveur, le Régénérateur de
toute vie, de toute société; elles ne pouvaient profiter,
comme nous, du salut qu'il est venu apporter, recevoir la
vie qu'il donne, se soumettre à l'action régénératrice
dont il est la source. Ce remède, nous l'avons indiqué
c'est la pénitence, la pénitence individuelle et coalisée.
Mais, comme tous les remèdes énergiques et salutaires,
la pénitence est a:nère, elle répugne à notre nature,
qu'elle asservit et crucifie. Comment donc la faire accepter
à des âmes énervées, amollies par l'amour du confortable,
qui de nos jours s'étend à tous les détails de la vie ? Com-



ment déterminer à pratiquer une morification constante
et universelle, des hommes qui s'efforcent par tous les
moyens possibles de se soustraire même à ce que le devoir
présente de crucifiant pour la nature.

Cela parait impossible . alors, nous n'avons plus d'autre
ressource que de nous indigner, de prononcer contre le
Fensualisne, la mollesse, le luxe contemporain des pa-
roles amères, et d'attendre que Dieu, par les fléaux qu'il
tient en réserve contre les cœurs endurcis, les nations
efféminées, nous impose la pénitence !! ! Non. L'amour
(le Notre-Seigneur, l'amour des âmes, notre cœur de
catholiques et de Francais, ne nous permettent pas de
prendre ce parti ! Nous ne serions pas les disciples, les
amis du Sacré Cour!!!

Nous devons d'abord, nous, prendre la pénitence de
tout notre cœur, puis, comme cette mère, prendre dans
nos biras ces pauvres malades, et les déterminer, les forcer,
par notre tendresse, nos supplications, à avaler ce breu-
vage salutaire. C'est ce sentiment qui me fait prendre la
plume ; voilà pourquoi je viens dire à ces âmes si nom-
breuses en France, qui aiment l'Eglise, la société, à ces
âmes généreuses qui entendent le langage du zèle, de la
charité, je viens leur dire : «Il y a un moyen de vous
sauver, recourez-y donc; comme vous savez embrasser les
ouvres de charité et de miséricorde, entrez de tout coeur
dans cette voie de pénitence, de l'immolation, vous éprou-
verez combien, sous son amertume apparente, ce remède
cache de douceur, et combien le bon Maître console et
récompense ceux qui ont le courage de l'embrasser.»

Pendant de longues années, Augustin, obéissant aux
désirs de son cœur, a été esclave des désirs de la chair.
La grâce de Dieu l'éclaire, le touche, il prend la résolu-
tion de briser ses fers et de se soustraire à l'empire des
sens; mais, au moment de consommer son sacrifice, il
hésite, ses passions se présentent à lui avec leur charme
séducteur et lui demandent comment il pourra vivre sans
elles: « Car je me disais au dedans de moi : allons, point
de retard, point de retard; et mon cœur suivait déjà ina
parole, j'allais agir et je n'agissais pas, je ne retombais
pas dans l'abîme de ma vie passée, mais j'étais debout sur
le bord; je respirais, et puis je faisais des efforts; et pour
atteindre, pour arriver, de quoi s'en fallait-il ? et je n'ar-
rivais pas, et je n'atteignais pas, et je ne tenais rien,



hésitant à mourir à la mort, à vivre à la vie ! Et ces baga-
telles de bagatelles, ces vanités de vanités, mes anciennes
maîtresses, nie tiraient par ia robe de chair et me
disaient tout bas: Est-ce que tu nous renvoies? Quoi!
dès ce moment nous ne serons plus avec toi pour jamais?
dès ce momeit et ceci et cela ne te sera plus permis...
et pour jamais ?

« Mais du côté oùje tournais mon front et où je redoutais
de passer, se dévoilait la chaste majesté de la continence,
m'invitant à m'approche'r d'elle; et elle étendait pour me
recevoir et imi'embrasser ses pieuses mains, toutes pleines
de bons exem:les : enfants, jeunes filles, jeunesse nom-
breuse, tous le:: âges, veuves vénérables, femmes vieilles
dans la virginité; et dans ces saintes âmes, la continence
n'était pas stérile ; elle enfantait ces générations de joies
célestes qu'elle doit, Seigneur, à votre amour !»

« Et elle semblait me dire d'uie douce et encourageante
ironie: Quoi! ne pourras-tu pas faire ce qui est possible à ces
enfants, à ces feniines ? est-ce donc en eux-mêmes et non
en leur Dieu que cela leur est possible? C'est le Seigneur
leur Dieu qui nie donne à eux ; tu t'appuies sur toi-même
et tu chancelles, et cela t'étonne ? jAtte-toi hardiment sur
lui, n'aie pas peur, il ne se dérobera pas pour te laisser
tomber. Jette-toi hardiment, il te recevra, te guérira ! Et
je rougissais, parce que j'eitendais encore le mirmure
des vanités, etje restais hésitant, suspendu.»

Malgré toutes ces sollicitations de lagrâce, saint Augus-
tin hésite encore; Demain, demain! s'écrie-t-il. Alors une
mystérieuse-voix faitrctentir à ses oreilles ces paroles:
Prends, lis. Prends, lis ! Il ouvre le livre de l'ApÔtre et lit ces
paroles: « Ne vivez pas dans les festins, dans les déban
clies, ni dans les voluptés coupables; revétez-vous de
Jésus-Christ, et ne faites pas de votre sensualité une pro-
vidence charnelle.» «Ces lignes à peine achevées, dit le
grand docteur, il se répandit dans mon âme comme une
lumière, une sécurité qui dissipa les ténèbres de mon
incertitude. » (Conf. I. VIII, ch. xi, XII.)

Je me suis plu à citer cette admuirable page du plus
célèbre des pénitents, parce que je vois dans Augustin
éclairé, touché, une image frappante de la France péche-
resse, que Notre-Seigneur cependant aime toujours d'un
amour de prédilect'on, et à laquelle il veut pardonner.
J'y vois aussi un tableau éloquent de la lutte de la chair



contre l'esprit, des combats d'une âme aux prises avec la
sensualité, des répugnances de la nature pouir une vir:
pénitente et mortifiée. Mais je cite surtout ces ligues
parce qu'elles renferment une exhortation pathétique à
briser le joug de la chair, et indiquent clairement le
moyen d'enlever à la pénitence toute son amertume:
Jcuc- toi hardiment sur le Seigneur, il ne se dérobera pas
pour te laissser loibcr; jette-toi hardiment sur lui, il te
i-elevera, te guérira. C'est-à dire, embrasse de tout ton
cœur la pénitence propre à ta condition, réponds à l'ap-
pel de Notre-Seigneur, de l'Eglise, et le Dieu qui a fait
tressaillir d'allégresse les martyrs au milieu des tortures
les plus cruelles, sous la dent de bêtes, qui a fait et qui fait
encore surabonder de joie, dans les cloîtres, au milieu
du monde, les âmes qui, à ïexemple de saint Paul, ont
crucifié leur chair, Notre-Seigneur, dis-je, saura bien te
soutenir, te consoler, remplir ton cœur d'une sainte paix.

Nous souffrons, disait un jour un saint religieux, nous
souffrons continuellement, mais nous aimons la souf-
france; la souffrance, rdest notre bonheur, notre joie.
Tel aussi était le sentiment d'un enfant de douze ans,
torturé pendant de longues année par une de ces niala-
dies qui déconcertent la science médicale: Oh! que je
suis heureux de souffrir ! s'écria-t-il, donnez-moi, mon-
sieur l'abbé, donnez-moi souvent la sainte communion,
c'est là que je trouve le courage et le bonheur de la souf-
france.- VSu National.

LES INSSTRU MENTS DE LA PASSION
DE NOTnE-SE1GNEURI JsisS-cHIUsT

('rucifi.ri fig plagas
Cordi meo Validc.

I\ .- VOIILE SAINT.

Jésus, condamné par Pilate et chargé de la croix, était
conduit par la cohorte romaine vers le Calvaire, en syro-
chaldaïque le Golgotha, distant du prétoire d'environ
1,300 pas. On suivait la rue montueuse qui menait à la
colline du sacrifice à travers la ville de Jérusalem, et qui
subsiste encore aujourd'hui sous le nom de Voie loulou-
reuse. L'épuisement causé au nouvel [saas: par la double



flagellation et le coitronniemleit dI'cpines reîîtrainia dans
unie première chutte, à mie distance de 300 pas environi du
palais du gouverneunr. Le-.- princes des prêLres, craig-nant
(Fêtre privés du barbare plaisir dle voir Jésuis mouiri sur,
la crix i, i t nPassanit, ISim1on, iinaire de Cy-
réine (-ii Lyluie. piour l'aider' à poî'ter- l'instrumiient de soli
supplice. Le doux Sauveur avaitià peie repris sa marche
chiancelantle, juiand. d'unie maison située sur- la gatuche,
mne femme :sturt prJ'cipitainnîein, fond la hiaie des soldats,
tombe à geoxdevant le Christ. et avc vn~oile plié en

troisessuii o visage, rendfu muéconînaissable par la sueur
et le sang. Eni récom pense de cet acte charitable, les traits
dlu Rédemipteuîr ii'sterent, imprinmés sur- ce linige.

Qu'était. cfete' femme ! Beaucoup la regardent comme
lhênîori hosse' Io.ii sbtmnt srl Messie, la pre-

nière aime àe soli iiiiniistère publir. Quoi qu'1il el] soit,
le Peupl liCrtien la connait Sous le 11OVII de~ VronIiquIe.
DYaprès lesz un-:: ce nom lui vient dul portrait ilivini repro-
duit sur l'étollèe dont, elle se servit eni cette circoust;înce.
Selonl lei; auites, cette femmie s*;appelatit I3éréifice. dont,
-Tiar uni changement dle lettres. et pour faciliter la pi'mnon-
Ciatioli, oni a fait Véronique. l'ne traitioni rispectal>le la
présenteo conm" la femme du puiblicai Z,;,cliée ils
avaienit à Jéua~mune demeure deatlaquelle pssa
le Sauveur. Tous, deux acromipa-gnièrent sinit Pierre eni
Italie, l'ail 4ý (le l'ère chrétiennle. Quatre anls après, ce
couple liéiii :ze r-endit ois Gaule, où l'avaienit précédé les
autres amis de Jélss Laar etssper. alé,lus
connu parmi nious ,souis le non m a~u' se retira danls
unle Solitude. prè-S d'uuî rocher. célèbr'c aujourd'huîi Sous
le titre (le Roc-Amadour. B3érénice, après a1voir félêl
mous le vorabjle det Nteamiue église à Souillac,

mourut octogéna-iirei ; luieurs siècle après sa mort, ses
ossemen ts fur îen t trauisportes à Bordeaux, où l'on pet
enicore les5 vélnôrel' cii l'église de Sainit-seuirin.

Mais avant (le cluiit.'r Rouie. rniesu les instances
dul premier Pape, laissa le voile sacré, donitelle nles'était
.Vamais séaée litre les nainis d*un noble Romain ,saint
Clénieutt qui devint, le, troisième successeur dle saint

Per.Celle relique inisignle fut soignieusemeîîlt Cachée
pendfiant la durée des persecuitionis. Quanid Constantin
permit à l'Eglise (le I;aaire au grand joui', le linge an-
tique sur lequel la sainite face était !oiîjoti'sll î'econnlals-



sable, fut déposé dans Pancien Panthéon d* Xgipp)[a, de-
venu l'église de Sain te-Marie adi mar!yres, puis au inauso-
lée d'Adrien ou cliâteau aitnget enfin, en 60'41 à
la basilique vaticane. En ce monument, quatre piliersde
proportions colossales supportent le di3iî.-, gigantesque
jeté dans les airs par le génie de Bramnîte et Dde 'Michiel-
Ange; celui du nord-est est orné d*une statue de sainte
Véronique, au-dessus de laquelle on1 garde dans une
niche le Sanio V101, comme disent les, hltieîîs, et le fer
dle la sainte lance.

Chaque zannée, le jeudti et le vendredt-Li saints, le voile
est retiré de sa richeý cas-sette ; du haut du balcon qui sert
de balustrade à la nihla sainte face est offorte à l'ado-
ration des fidèles, et appiaraît encore à leurs i-eux.

D',après la tradition, le voile dont Véronlidue se servit
était plié en trois, et l'image du Christ s'y trouva repré-
sentée sur chaque pli. De ceUe triple emprein te, l'une se-
rait ciespgn la seconde était à Jérusalem, la troisàime
est à Ronie: Cette dernhière est seul(- authientique.

Dans cette Elic, n1ous nou1S appuylonls fr-équlemmilent
su~r la tradition, Parce que l'orient, où tout se conserve
sans changement, est la terre classique (le ce -genre de
pareuve historique. -S*il y a qIuelque chio-e de blien avére,
écrivait l'aulcur de r*Ilané*aiic de Pairis il< Jé:ius<îîcn c'est
assurément Pauthienticité des traditions chrétiennes de
Jérusalem!" 1 Il if est pas pib. a dit M. dec 'Saulcy dans
son Voyage Cil Syric, quand on foule la terre judaïque, de
mnéconnaître la vialeur de la tradition orl..on la res-
pecte, commlle on1 respect!tteralit un livre atetqe

Selon la cou tumne julive, Nt-Qiîeî portait trois
vétemlents dlistinar-s uni. !niqîw. es'èro' Je (-hnIl-'lise sans
couture ; une r'cbi- semiblable à la soutane dsecclésias-
tiques; et, par-dessus, un ample motiti'at tluion retirait
dans l1iîtérieur des habitations. La loi romanine abandon-
n]ait aux bourreaux les vée.nsdes :stuiljliciiQS ; c'est
pourquoi les soldats remplacèrent, par s ppeshabits
le lambeau de pourpre dont ils av-aient cozivert, eni guise
de manteaui royal, celui qu'ils avaient entendu accuser
de prétendre à lat royauté. Pendant que le Christ agonli-
sait sur la croix, les soldats fi-ent, quatre parts de ses vête-
ments; mais comme sa, tunique était sans couture, ils ne
voulurent pas la couper, et la ti rèren t au sort.



Les disciples de Jésus, peut-être Joseph d'Arimathie et
son compatriote Nicodème, fort riches tous les deux, ache-
tèrent au poids de l'or les vêtements imprégnés du sang
divin, et les conservèrent avec soin, comme on aime dans
une famille à garder les habits des personnes chères dont
on déplore la perte.

La robe fut remise à sainte Hélène, qui en gratifia la
ville de Trères, où elle était née. L'impératrice Irène
donna la tunique sans couture à Charlemagne, qui, le 13
août de Fan U00, la porta solennellement au monastère
d'Argenteuil. près de Paris, où sa soeur Gisèle et sa fille
Théodrade s'taient Consacrées à Dieu.

YL-V.a vn.uE CROIx.

1. Leru"iinnent.-Avant de tracer l'histoire de la croix
sur laquelle mourut le Sauveur, il nous parait utile de
donner quelques détails sur le erucifiemen t, tel qu'il était
pratiqué dans les sièrles antérieurs au christianisme.

A. La croi.c -bais l'antiquià.-R semble que, avant de
présenter la croix à l'adoration du monde, Dieu ait voulu
la lui montrer comme foljet le plus méprisable. Ce sup-
plice, usité par la plupart (les peuples anciens, et surtout
par les Romains, était réservé spécialement pour les
esclaves, si nombreux avant la loi chrétienne, et aussi
pour les plus coupables parmi les hommes libres. Les
souverains n'avaient pas seuls l'odieux privilège de con-
damner à ce cruel genre de mort: tout propriétaire d'es-
claves avait le droit légal d'y suspendre sa " chose hu-
maiine." Le crucifiement ne fut supprimé que par Cons-
tantin. Les Juifs ne l'employaient que rarement; ils
pratiquaient plutôt la lapidation, la combustion vive, la
strangulation, et quelquefois aussi la décollation.

B. Erection de la croi.-Les Romains imposaient aux
condamnés 'obligation le trainer jusqu'au lieu dle l'exé-
cution le bois sur lequel ils devaient être attachés. Le
plus souvent, le patient, dépouillé de ses vêtements, était
attaché, soit avec des cordes, soit par des clous, à la croix
étendue sur le sol; on la relevait ensuite avec son far-
deau pour la gisseriisqu'au trou dans lequel le pied était
emboité et scellé. Plus rarement, le bois infàme était
d'abord dressé, puis le condamné hissé dessus.

C. For (e la crai..-a croix était disposée de deux
façons: il y avait la croix dite enigagèe, ayant la figure de



notre T majuscule, le tai des Hébreux et des Grecs; et la
croix dite èlancée, dont la traverse, placée aux deux tiers
de la hauteur du montant, était dépassée par l'extrémité
de la tige. A un demi-mètre environ au-dessus du sol, se
trouvait un support sur lequel posaient les pieds du cru-
cifié, pour que les mains n'eussent pas seules à porter le
poids du corps. La croix dressée était assez peu élevée
de terre, afin que les exécuteurs pussent facilement rom-
pre d'un coup de barre de fer les jambes du supplicié, et
aussi pour livrer ses entrailles à la dent des bêtes féroces.
C'est en raison de cette médiocre élévation que la sainte
Vierge et l'apôtre bien-aimé purent entendre les paroles
du Sauveur, qui s'adressait à eux d'une voix mourante, et
que la pécheresse repentante, Madeleine, put couvrir de
larmes les pieds qu'elle avait jadis oints (le parfums.

Quelle forme avait la croix du Sauveur? Les palestino-
lo.rues et les commentateurs discutent longuement à ce
sujet; on ne paut rien affirmer (le certain : le plus pro-
bable est que la représentation suivie par l'église, c'est-à-
dire la croix élancée (-!i est la véritable. Cette pièce de
bois était du pin, suivant l'opinion la plus autorisée. En
prenant pour point de comparaison la croix du bon larron
conservée à Rome, dans la basilique de Sainte-Croix de
Jérusalem, celle de Notre-Seigneur mesurait 15 pieds
(4m1 80) pour le montant, et 7 ou 8 pieds r2n 30 à 2m 60)
pour la traverse : avec ces proportions, cette charpente
devait peser environ 200 kilogrammes. D'après la tradi-
tion, le fils de la Vierge Marie était de très haute stature;
il n'avait pas moins de un mètre quatre-vingt-quatre cen-
tiinètres ; Simon le Cyrénéen, appelé malgré lui à l'ion-
neur de laider, était. relativement petit. Saint Luc est
donc rigoureusement exact quand il le place derrière
Jésus, car la pente du bois sacré mettait la croix à la hau-
teur le son épaule.

D. La déposition de la croi.-Pour déposer le trépassé,
on jetait le bois à terre, ou bien on enlevait d'abord ses
restes. Le respect porta certainement Joseph et Nico-
düme à détacher le corps du Sauveur, pour le mettre sur
les genoux de sa divine mère.

Les Romains laissaient les crucifiés périr de faim, de
soif, ou de l'épuisement causé par la souffrance et la perte
du sang. Le brisement des os était le complément ou le
terme du supplice : c'était presque un adoucissement pour



ceux qui n'avaient pas encore expiré, puisqu'il accélérait
leur trépas. Les cadavres devenaient la pâture des oiseaux
de proie.

La loi juive exigeait que les cadavres disparussent la
veille des fètes, afin que la souillure légale, résultant de
la vue d'un tel objet, ne créât pas pour les passants une
impossibilité de célébrer la solennité.

2. Invention dc la vraie croix.
Trois siècles de silence avaient passé sur les instruments

de la passion enfouis, le soir du vendredi saint, dans une
grotte du Golgotha : c.et oubli apparent était une dispo-
sition providentielle pour conserver à la vénération des
hommes ces reliques sacrées. Découverte plus tôt, la croix
n'aurait été pour le monde encore payen qu'un objet de
dérision promptement détruit ; remise au jour par une gé-
néreuse princesse et placée par Constantin sur le labarumz,
elle est devenue pour la chrétienté un trésor que toutes
les nations entourent de leurs hommages. D'après une
tradition approuvée par l'Eglise, la découverte ou l'inven-
lion, pour employer le terme liturgique, de la croix et des
autres instruments de la passion, eut li-u le 3 mai de
l'année 326. Ceux qui aiment le Seigneur Jésus, com-
prendront avec quel empressement sainte Hélène, le saint
évêque Macaire, les fidèles et les ouvriers présents à cette
trouvaiile, rendiren t leurs adorations à ces différents objets
saints, et surtout à la vraie croix. Ce fut l'origine du
culte que l'univers adopta trois siècles plus tard. Plu-
sieurs guérisons miraculeuses, opérées le jour même par
contact avec le bois sacré, firent connaitre sur laquelle des
trois crois le Sauveur avait opéré notre rédemption : l'his-
toire a consigné ces prodiges, accomplis devant une foule
nombreuse, au su de toute la ville de Jérusaleni.

Objecions.-CoImme les preuves de l'invention des ins-
truients de la passion émanent d'écrivains chrétiens, l'in-
crédulité les récuse comme venant d'hommes intéressés
à cet événement. Mais le témoignage des hommes n'est-
il plus un motif de certitude ? et le pyrrhonisme histo-
rique sera-t-il approuvé seulement quand il s'agira de
faits religieux ? I>ersonne n'élève de doutes sur la con-
auéte des Gaules par les Romains, et cependant le récit

sons en a été transmis par César, qui commandait en
personne les troupes romaines.--On ajoute : N'y a-t-il pas



improbabilité que des bois se soieni conservés trois siècles
sous terre, sans pourrir ? Mais est-ce que les musées de
Poinpéï et de Naples ne montrent pas aux visiteurs du
pain, du blé, des graines, des cordes, des étoifes, des pa-
pyrus même, noircis par le feu, restés pendant dix-huit
cents ans ensevelis sous les quatre mètres de cendres, de
pierre ponce et de lave dont le Vésuve couvrit, le 23 no-
veibre 79, les villes assises paisiblement à ses pieds ?
Rien de surprenant que le bois résineux des trois croix
soit resté intact sous la roche du Calvaire. Récemment,
dans le port de Carthage, cité détruite 146 ans avantl'ère
chrétienne, on a constaté, dans les eaux, des pilotis que les
spécialistes ont reconnus être de même espèce que le bois
de la croix.

Ces objections peu sérieuses tombent done d'elles-
mêmes.

3. Di/usion de la vraie croix.
L'authenticité de la vraie croix reçoit une démonstra-

tion puissante de la diffusion de ses fragments, aussitôt
après sa découverte.

Le bois sacré, retrouvé par sainte Hélène, fut partagé
par l'empereur son fils principalemont entre Jérusalem,
Rome et Constantinople.

Un morceau considérable fut lais:é dans la ville sainte,
enfermé dans une cassette d'argent, et déposé dans la
splendide basilique que Constantin faisait élever sur le
Calvaire. Ce reliquaire tomba, Fan 614, au pouvoir du
roi des Perses: sachant quelle valeur il avait pour les
chrétiens, Chosroès se promit de tirer bon parti de ce
butin d'un genre particulier ; mais ce terrible dévastateur
mourut bientôt, massacré par son fils Siroès. Ce nouveau
roi sassanide, trahi par les armes, fut heureux de con-
clure la paix avec l'empereur Héraclius, en lui remettant
inviolé le coifre où la croix était enfermée. Digne suc-
eesseir de Constantin, Héraclius entra dans Jérusalem,
en 628, avant sur ses épaules ce trophée de sa victoire.
qu'il porta humblement dans la basilique du Saint-Sépul-
cre. UEglise célèbre la mémoire de ce fait, le 14 sep-
tembre, en la fète de l'Exaltaiion, instituée déjà en souve-
nir de l'apparition de la croix lumineuse à Constantin,
sous les murs de Rome. Peu de temps après, au temps
des Arabes, Pempereur fit transporter dans sa capitale la



vraie croix et toutes les reliques conservées à Jérusalem.
La capitale de l'empire d'Orient perdit à son tour, après
les croisades, la plupart de ses richesses sacrées: les na-
tions de l'Europe, races préférées par la Providence, en
ont hérité.

Les reliques de la vraie croix se trouvent maintenant
en Italie, dans 16 églises de Rome, en France, surtout
dans la sainte chapelle, et l'on peut dire, un peu dans
le monde entier.

Dans cette Elude sur les inistrumlents de la Passion, nous
nous sommes imposé le rôle froid d'un narrateur : Qu'il
nous soit permis en finissant, de mêler nos larmes au
sang du Rédempteur. Bientôt va revenir l'anniversaire
des jours pendant lesquels s'est opéré notre salut; trans-
portons-nous à Jérusalém, par l'imagination. Mêlons-nous
au groupe des âmes fidèles qui virent la flagellation, le
Couron nemen t d'épines, la crucifixion et l'ensevelissemen t;
pénétrons à leur suite dans le saint sépulcre ; tombons à
genoux dans cette grotte obscure, et, la tète familière-
ment inclinée sur le tombeau de notre Dieu, livrons nos
unes aux rélexians qu'y doit faire naître le souvenir de
ce cadavre à la tête meurtrie, aux pieds et aux mains per-
forés,plongé dans les parfums, serré dans les bandelettes,
roulé dans les linceuls, recouvert par le suaire dont l'ado-
ration et l'amour l'avaient entouré le soir du vendredi.
Dans un silence austère comme cette tombe elle-même,
remercions Dieu le Père d'avoir tant aimé le monde qu'il
lui a donné son Fils unique pour le racheter ; promettons
au Rédempteur que, par la grâce du Saint-Esprit, nous
nous appliquerons les mérites infinis de sa Passion, afin
de ne pas rendre inutile le sang qu'il a si péniblement
verse pour nous sauver.

Nous continuerons en temps opportun cette étude sur
les instruments de la Passion de Notre-Seigneur.
-(La 'Terre-Saine) A. BARBIEii.

Nous avons fait de grandes promesses, des promesses bien.plus
grandes nous ont été faites. Observons bien les unes et soupirons
après les autres... Il faut soullrir un peu pour arriver à une gloire
ininie.-(îSt François)

-Quand vous priez, figurez-vous que vous êtes seul au monde
avec Dieu, et pensez qu'il n'a que vous à écouter et à exaucer; de
mandez-lui sos grâces avec amour, av-.c instance, avec importunite.
-{SI Francois)



Questions sur le Tiers-Ordre
Io. Un prêtre non tertiaire peut-il donner l'absolution générale aux

personnes qui la lui demandent aux jours fixés ?
Les Annales Franciscaines ont déjà répondu à cette question /1),

que tout confesseur peut donner labsolution générale aux tertiaires
qui la lui demandent, soit au confessionnal, soit ailleurs, mais en par-
liculier seulement.

2o. Peut-on demander l'absolution gc*nêrale la veille des jours
fixés?

La nouvelle lievue Tléologiquc %2!, sans vouloir trancher la
question d'une nmanière certaine, regarde comme très raisonnable
'opinion d'après laquelle l'absolution générale peut être doiinnée dès

,es premières vépres des fêtes énumôrees (fans la bulle de Lon Xil.

Lettre dit Rmue Père Général

Au.c Directeurs du Tiers-Ordre de notre obJdience.

Vénéré Père D:recteur,
Vous savez déjà que, de l'avis et du consentement des

Pères graves de l'Ordre, nous avons commencé, avec le
secours de Dieu et la bénédiction du Souveraia Pontife,
une ouvre diffleile, la construction d'une nouvelle iai-
son à Rome, dont la bâtisse extérieure est aujourd'hui
presque terminée. Ce sera la résidence die notre Curie,
puisque nous avons dû quitter l'Aracoli, et un collège
ou, sous les yeux du Vicaire de Jésus-Christ, des jeunes
gens, choisis dans toutes les Provinces de l'Ordre, seront
instruits dans la discipline religieuse et suivront les
hautes études. Notre Ordre ainsi recevra une nouvelle
vigueur par toute la terre, pour la gloire de Dieu et le
salut des âmes, et disposera, pour le bien cde l'Eglise,
d'hommes remarquables par leur piété et leurs connais-
sances surtout théologiques. Cette fondation sera aussi
une maison d'études ordinaires pour les clercs se desti-
nant aux Missions de l'Ordre, ou appartenant aux Pro-
vinces qui n'ont pas de couvents pour les étudiants.

Plusieurs Provinces de l'Ordre, et même des couvents
de pauvres Clarisses, nous sont venus en aide par leurs
aumônes, avec un zèle louable, pour payer les dépenses de
l'édifice. Mais comme il nous faut une somme considéra-
ble, les Provinces de l'Ordre ne peuvent la fournir Lout

(1) Ann. francis. 'avril fS1'i.
(2) Tome XVII, No 1, p. 110.



4entière par suite des malheurs des temps. Nous avons
donc recours aux membres du TierE-Ordre, et nous les
prions de vouloir bien concourir à cette entreprise pour
le bien de tout l'Ordre. Nous vous demandons, par les
présentes, Vénéré Directeur, d'exposer nos nécessités,
dans la prochaine réunion de la fraternité, aux Frères et
aux Soeurs du Tiers-Ordre, et de les inviter à faire une
quête à cette fin dans la réunion suivante, et à recoin-
mander cette ouvre à Dieu dans leurs prières. Assuré-
ment, si chaque Tertiaire veut donner chaque année quel-
que aumône, même légère, toutes les dépenses nécessai-
res pourront être bientôt faites.

Chaque mardi, en l'honneur de saint Antoine de Pa-
doue, titulaire du collège, et chaque jeudi, nous offrons
avec reconnaissance le saint sacrifice de la messe pour
tous les bienfaiteurs vivants et défunts du collège.

Nous vous accordons de tout cœur à vous et aux Frères
et Sœurs de votre Fraternité, la bénédiction séraphique.

Rome, de l'Aracoli, le ·10 novembre 1882.
Fr. BENREN, de Portogruaro,

3linistre Général de tout l Ordre des Alincurs.

ECHOS DES FRATERNITES
MONTRÉAL

Dès les temps du moyen-âge, alors que le culte de St Joseph
était l'apanage (les âmes privilégiées, le Tiers-Ordre de St
François vénérait d'une manière toute particulière ce grand
saint. On leur doit l'institution de la plupart des fêtes en son
honneur. Ce fut un illustre tertiaire, Pie IX, qui, le 8 dé-
cembre 1870, rehaussa la gloire de St. Joseph, en lui décernant
le titre de Patron de l'Eglise ntiverselle. Cette consolante dé-
votion s'est perpétuée dans les fraternités des tertiaires, dont
aucune ne voudrait laisser passer la fête de St Joseph sans
l'honorer spécialement par des exercices spirituels.

Le 19 mars dernier, la fraternité de Montréal était donc réu-
nie dans sa chapelle des Saints Stigmates. Le sermon de cir-
constance fut fait par le Rév. P. Roux, de la Compagnie de
Jésus, professeur au collège Ste Marie. Le savant prédicateur sut
unir la joie de la fête du jour à la tristesse du temps de péni-
tence que nous traversons. Il prit pour texte: Courage et
Confiance. Tout homme sur la terre, dans les âges les plus



reculés comme de nos jours, chefehe le bonheur, c'est le plus
grand attrait pour ses facultés, mais malheureusement il le
cherche mal. Oâ est donc le bonheur ? St Joseph va nous
l'apprendre, suivons-le dans sa vie : simple ouvrier, vivant au
jour le jour, sans assurance du lendemain; Jésus, qui lui est
si cher, il le voit naître dans une étable, pourtant il est allé frap-
per à toutes les maisons, partout on l'a refusé, rebuté, et il se voit
réduit à chercher un refuge parmi les animaux. Quelle dure
épreuve ! Est-ce là de la misère et des larmes ? Bientôt la vie
(le ce fils est en danger, il lui faut fuir. Où aller ? dans un pays
étranger, différent de mSurs, de coutumes, de religion ; pays
idolâtre où Dieu est constamment offensé. Et là il travaille
durement pour soutenir la vie de sa sainte famille, sans rela-
tion, sans parents ou amis. Est-ce là de la misère et des larmes?

Alors, St Joseph fut donc bien malheureux sur cette terre!
Mais, c'est tout le contraire, il fut très heureux. Pourquoi ?
Parce qu'il savait où trouver le vrai bonheur. N'avait-il pas
avec lui Jsus et MARIE ? avec eux il goûte un bonheur beau-
coup plus parfait que les plus grands et les plus puissants
d'alors. Ainsi devens-nous faire. Chercher le bonheur en
J:sus et MARIE, et nous serons heureux.

Il y a deux mots que nous devrions ne jamais oublier : Cou-
rage et Confiance. Envers Jésus, il ne faut jamais avoir de
défiance. Lorsque nous avons péché, ne nous jetons pas aux
pieds (le Jésus, et là, le front dans la poussière, ne crions pas
miséricorde. Cela, sans doute, est bon ; mais il y a quelque
chose de meilleur, jetons nous dans les bras de Jésus, reposons
notre tête sur son cœur, et pleurons nos péchés sur son sein.
Jésus veut qu'on l'aime, qu'on ait confiance en lui avant tout.
Craignons.le, c'est bien, aimons-le, c'est mieux.

Le savant prédicateur termina par un trait, tiré des Saints
Evangiles. Un jour, le Sauveur après sa résurrection se pro
menait sur le bord de la mer. Dans le même temps, St Pierre,
avec d'autres apôtres, était à pêcher dans une barque; apercevant
le Seigneur, Jean dit à Pierre: .>ominus est, c'est le Maître.
St Pierre, qui avait renié son maître avant son crucifiement, et
qui avait même ajouté à ce crime un faux serinent, avait
beaucoup pleuré son apostasie et son parjure, mais il n'avait
jamais eu occision de lui en demander pardon à lui-même.
Aussi son émotion fut grande à l'exclamation de St Jean. Mais
que fit-il ? se jeta t-il au fond de sa barque, en se frappant la
poitrine et en s'écriant: Seigneur je suis un misérable pécheur,
ayez pitié de moi, je n'ose approcher ? Non, St Pierre con-
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naissait trop son maître. Il t'hésite pas, il se précipite dans
la mer pour rejoindre le Sauveur. Mais, ô miracle, il n'enfonce
pas, le voilà marchant sur les plots ; il court, il s'élance dans
les bras du Bon Pasteur. Et celui-ci, heureux de la confiance
de son apôtre infidèle, le presse sur son divin Co-ur, et pas
un mot de reproche ne sort de sa bouche. Il n a pour lui
que des paroles de paix et d'amour. Et comme pour lui té-
moigner davantage son bonheur de le retrouver, il s'assied
avec lui, et mange du produit de sa pêche.

Voilà comment est fait le divin Cur de Jésus. Ayons
confiance, ayons bon courage.

Le Père répéta ensuite le même sermon en anglais.
Après le sermon eut lieu une imposante cérémonie. Neuf

sours novices firent profession. Voici leurs noms: Daine veuve
J. B. Marcel Décary, en religion sour Françoise-Romaine ;
Dame Basile Valade, dite soeur Aimé ; Dame Louise Laver-
dure, dite sœur Marguerite de Cortone ; Dame Louise Com-
plaisant, dite sœur Marguerite-Marie , Dame Charles Bérard,
dite sour Brigide; Dame Edouard Dagenais, dite sœur Louis-
de Gonzague Dlle Glaphire Hudon, dite soeur Sophie Scho-
lastique ; Dlle Philomène Dalpeau dite Favreau, dite soeur St
Louis, roi de France; Dlle Hiemeline Imbeau, dite sour
Claire d'Assise.

Cette cérémonie, toujours si belle et si touchante, fut présidée
par le R. P. Durocher, directeur (le la fraternité des soeurs.

Les tertiaires eurent ensuite le bonheur de recevoir l'absolu-
tion générale, faveur insigne dont jouissent, en ce jour consacré
à St Josepli, les enfants de St François.

Une si belle fête fut dignement couronnée par la Bénédiction
du St Sacrement, qui fut donnée par le père directeur.

CHRONIQUE.
Son Eminence Mgr Taschereau.-L'Eglise (lu Canada a lieu de se

réjouir. Son ancienneté sur ce continent, la fécondité de ses Suvres,
la gloire de ses martvrs, lui ont valu un honneur insigne. Notre Saint
Père le Pape vient d'honorer l'un dle ses fils, Mgr Taschercau,
archevòque de Québec, de la pourpre romaine. La nouvelle est offiieel-lcment annoncée, nous avons un cardinal à Québcc.

Mgr Taschereau est le 16e prélat qui occupe le siège de Québec.
Il est le 6e archevèque de cette ville, et le 4e archevêque métro-
politain. Le siège a été créé en 1674. Mgr le Lavai a été vicaire
apostolique de 1653 à 1674. Après lui, Nos seigneurs de Saint-Vallier,
de Mornay, Dot-,iet, de l'Aube-Rivire, Pontbriand, Briand, d'Es-
glis, Iubert, Denaud ont été évêques de Québec.



Ngr Plessis fut nommé archevéque en 1819, mais on n'étrigea pas
<le nouveaux évéchés, à cause des difficultés religieuses avec l'Angle-
terre.

La province ecclésiastique de Québec ne fut créée qu'en 184'. Mgr
Signaï fut le premier archevèque métropolitain. Avant lui, Mgr Ples-
sis et Mgr Panet avaient porté le titre d'archevêque. Après lui Mgr
Turgcon, Mgr Baillargeon et Mgr Taschereau furent successivement
métropolitains.

Aujourd'hui Son Eminence Mgr Taschereau fait partie du sacré
collège des cardinaux.

La Cathédrale. - Nous lisons dans la Minerre : La première
assemblée des dames patronnesses du bazar de la Cathédrale a*eu
lieu, ainsi qu'il avait été annoncé, hier après midi, dans la salle du
Cabinet de lecture. Il y avait quatre ou cinq cents personnes pré-
sentes, appartenant pour la plupart aux paroisses de Notre-Dame
et <le Saint-Jacques. On a fait les élections pour les deux paroisses.

M. le curé Sentenne, qui présidait l'assemblée, était accompagn
de M. l'abbé Racicot et de plusieurs autres membres lu clergé. La
séance a duré près de trois heures.

L'empressement et le dévouement qu'ont ainsi témoignés, au pre-
mier appel, les dames de ces deux grandes paroisses, les principales
du diocèse, font présager un grand succès pour l'ouvre.

Les autres paroisses de la ville et du diocèse devront également
s'organiser au plus tôt, et rivaliser de zèle. C'est le devoir de tous les
catholiques de répondre à l'appel de l'évéque, qui a surtout en vue
l'honneur de la religion et l'honneur de ses diocésains, en les invitant
à contribuer à l'oeuvre si pressante de la Cathédrale.

Sa Grandeur aurait pu faire comme dans les autres villes épisco-
pales où une contribution fixe et détermmée était imposée à chaque
lamille dans des cas semblables. Mgr l'évéque a préfère recourir aux
souscriptions volôntaires, et approuver l'organisation d'un bazar où
chacun sera libre de dépenser ce qu'il voudra.

Nous sommes certains que son appel sera entendu, que tous les
citholiques y répondront dans la mesure de leurs ressources, et que
nous aurons, à la suite de ce bazar, le bonheur de voir le succès
de l'ouvre de la Cathédrale pleinement assuré.

L'OEuvre des Tabernacles.-Cette ouvre, spécialement consacrée à
fournir auxý missionnaires les objets nécessaires au culte divin, compte
à Montréal 1310 membres. Les recettes cette année ont été de
$1220.23. Plus de 3000 objets divers servant, soit aux autels soit aux
prètres, ont été durant l'année distribués entre 18 diocèses, 108 pa-
roisses du Canada. Mgr Bourget est le fondateur de cette ouvre.

Expulsion des religieux de Rome.-Les moines franciscains d'Ara-
Coli ont été ces jours-ci expulsés de leur couvent monumental, sur
la cime du Capitole, pour faire place aux démolisseurs chargés de
préparer les fondements du monument de Victor-Emmanuel. Malgré
les protestations de la commission archéologiqne gouvernementale
elle-même, le couvent sera rasé, et l'on a déjà commencé à jeter à
bas la tour du Pape Paul III, qui était attachée au couvent. Cette
tour fut élevée par le Pape Paul III pour servir de résidence d'été aux
Pontifes romains, qui habitaient alors le palais de Venise, avec



lequel elle col-mmuniqualit ],ai un viadutc qu'on voit c-ecore. Paul IV
en céda Viaeaux Franciscains ; mais5 le papbe Ilie IV y hiabita,
sotuvent, e. Il lit fIécora'. dle pruieiuzer, peintures par Zaccari et Michiel-
Ange dle Caravaggilo. 1Enlin sixte V lo, donna définitivement aux

Fracicais.Ce bea'-;u mnoniument ldarchiitccture( était un <les rares
spécimens dle VetjîîeIII, qui a précédé la renaissance. Eh blien! dans
îulcîu(Ilf jour 1S, il n'en rester'a pluns (le traces, et une nlouvelle injure

auira r-t îîligô à la Ifloînie dles Pares.
-Enoro un autrir sanctuaire qui est nivinacé dle d-estî'uction, polir

le s-isiant diijlistn't lt~ ome. Lt' (réni-ral dles Capucins, à
peine dle, 1-tour 'un vovug-e en Orient, Au il s*était rendu p)our visiter'

1.-; aisous de soit Ordre, a iété ollieielleilie.t atverti par la n.anici-
itîd se* te.nir prét avec ses religieux à quitter son couvent au1

in 41*statCt. Le couvent et la belle église attenaute, avec son curieux
.îî*irdoivent étrc d'*mu1lis pour' cause d'utilité publiqtue, polir

1 rsur leurs ruine le nouveau p)alais dlu Parlement.
)-i1 b-ouleverseý Vinîs Ps quartiers, et la chtasse aux, mai-sons religieu-
e'uiuume. Il y a qu~uSjours, les PrsCapucins (Iu couvent de

FI:ui: ~.¾iC.>e.j'tan.î'~. Ba~rberini, où n1silIe leur Ime 1-1.
o;'.rt,<nt r-e-.u noiiainque le crauvent dluit étre évacuâé aut

is d'*aift et d.ctruit, peour permettre le percemnut de nouvelles rues.
Jt>,i., Il. Gt-iéal.-Ng-us avonz- la joi-e d'a.nnoncter à nos lecteur,:

quec notre Bm P. 0-»n;-ral es:t hieureuseient rentré à Rorne. Dit
Libtan, le- P. Génér'al s'est rendu à Jlérusalem, prier pour tout

lrdat,';ns ce; lieux sanctilié-s par la vie et ptar la mourt dii Sauveur.
Qtue les *'er-li.iî'es veuillent bien lui continuer le ecours de leurs

riîealim que Dieu le cuiisei'vo, le fortifie- et lui accorde la, conso-
latin de voir' son Ordre-c ti'ionîîllicr de tous les ennemis qui l'cuîou-

l'e t-.lnaZ.sFr'anciscaine's.
D'i curé siti'î*cillt.-Le curé de X..., dans le dliocé-se dle Chamnbéry,

étîait dt.-*noncé- par es dtvatursý (11lcin 1ci canton, comme cou-
pabît! dle f4ire de 1-t politiqune à l'gi"-edimanche avant l'elec-
tien, lo dliLne cuiré' ei montant eii chaire, aperçicoit un groupe d'indli-
vidus; îlilerri;'re un 1 itî,et conipos- dili ptrourez'ur de la llépu-
Mdique, dut jnge d1. p;tax et d'un gilarnie! Ilien que cela à la f'ris!

N<<r'curi, nutl:ciii-nt iiîinitl.*, fait le sig-ne tie la croix i2( récité

44 Mvs frères, un s:eul Dieui lut adlorera-, et aimeras parfaitement,
PtC., jiiîzqti'aîî dt'rinit.ri dectîntitns il.; Dieki.-Puis il ajoute:
Žîb,!s frè-res, voilà la loi de Dieu - observez-la toujours et partout1, et
vous n'avez riien à crain(lre ni des procureurs <le la Ré,1publique, ii
<le M. lé jugeý deý paix, ni de flessi"'urs les utam!.Ce la gî'àc,:
qlue Je vus snuliaito. Ains-i soit-il.

Làq-desstus, le curé! descend de chaire, Pt finit sc-n officeý, pendant
que les niiucli.-rtîs se retirent tout Itenautîls... Leýs paroissiens rignit
encore do, Iaventri.'.t!

Oa d;tît rouir -l-, se laisser aller durant la pri.'re, à des distrac-
tions vaines et ritlicu les, puýisqu'on jouit alors <le l'entreýti2n d'un roi
puissant -!U$ JF'alirois)



VIE DE ST FRANÇOIS D'ASSISE
CHAPITRE VIII

APOSTOLAT DE FRANçois.- VOYAGE A ROME.
CONCILE DE LATRAN.

(1212-1215)
A peine débarqué, l'ardent missionnaire reprit ses

courses à travers l'Italie, répandant partout la parole de
vie, guérissant les corps et les âmes, et entraînant les
masses à sa suite. Son genre de vie et de préJ.ication nous
donne la clef de l'enthousiasme universel qu'il com-
mençait dès lors à exciter. Point d'apprèts dans sa per-
sonne: la robe de bure qui le couvrait, son visage
amaigri par les austérités, tout en lui respirait la pénitence
et la simplicité. Sa prédication était un modèle d'élo-
quence populaire : dédaignant les fleurs du beau langage
et les rtifices de la sagesse humaine, comme indignes
d'un ambassadeur de Dieu, et protestant avec énergie
contre le mauvais goût de l'époque, il se faisait gloire,
comme l'Apôtre des nations, de ne connaître que Jésus
et Jésus crucifié. Néanmoins, il usait à propos des talents
naturels dont le ciel l'avait doué. Sa voix, à la fois claire
et vibrante, douce et sonore, allait droit au cœur. Sa
parole, lucide et chaleureuse, captivait, passionnait ses
auditeurs, et leur arrachait tantôt des cris d'admiration,
tantôt des laries de repentir. Ajoutez à cela le prestige
de son nom, de sa sainteté, de ses miracles, et vous aurez
une idée de l'effet magique qu'un tel orateur devait
nécessairement produire sur les masses. On le regardait
comme un ange bien plus que comme un homme; Dieu
laisait le reste- Aussi est ce par milliers qu'il faut compter
les âmes qu'il retirait des sentiers du vice, ou qui s'atta-
chaient à sa personne pour ne plus le quitter. A Ascoli,
pour ne citer qu'un exemple entre mille, il gagna trente
disciples en un seul jour. Au milieu d'une moisson si
abondante, nous ne pouvons rien faire de mieux, que de
choisir -à et là quelques épis; mais ce sont des épis d'or.
De ce nombre est le célèbre poète de ce temps, Guillaume
Divini, trouvère lauréat de l'empereur Frédéric 11, qui
l'avait couronné Roi des vers. Il habitait alors la Marche
de Fermo, sa patrie. Ayant appris que le saint prêchait
a San Sévérino, dans la province d'Ancône, il résolut



d'aller l'entendre, et se mêla à la foule qui accourait de
toutes parts. Or, pendant que François exposait les magni-
ficences de la Croix, le poète vit deux glaives de feu qui
se croisaient sur la poitrine du saint, et il se serit en
même temps illuminé, transformé par la grâce. Après le
sermtn, il alla se prosterner aux pieds de l'homme de
Dieu. Celui-ci l'admit sans délai parmi ses disciples et,
le voyant passer si soudainement des agitations du siècle
à la paix de Jésus Christ, il le nomrna Frère Pacifique.
L'ancien troubadour devint un zélé missionnaire, et
nous le verrons plus tard chargé par saint François
d'établir les Frères-Mineurs en Fra.ice, et par Blanche de
Castille d'achever l'éducation du dauphin, qni devait
être saint Louis.

Ce même Frère Pacifique eut deux autres visions non
moins admirables, qu'il crut de son devoir de raconter
à ses Frères pour lotir édification, et qui eurent pour
résultat, selon les desseins de Dieu, d'augmenter encore
la vénération qu'ils avaient pour leur saint fondateur.
Dans la première, il vit le fi-ont du saint marqué du signe
Thau, figure biblique de la Croix; dans la seconde, Dieu
lui dit, en lui montriant, au milieu des splendeurs du ciel,
un trône étincelant d'or et de pierreries: «Ce trône qui
fait ton admiration et qu'un ange a perdu par sa révolte,
est destiné à l'humble François d'Assise. » Le lendemain,
à l'heure de la récréation, Frère Pacifique dit familière-
men t au saint Patriarche: « Père, que pensez:vous de vous-
mème ?-Je pense, répondit François, que Je suis le plus
misérable et le dernier des pécheurs.-Comment osez-
vous le dire ou mème le penser ? répliqua le Frère.-Oui,
s'écria François, je suis bien convaincu que si Notre-
Seigneur avait accordé les mèmes grâces à toute autre
personne, elle en aurait mieux profité que moi.» Et le
Frère se retira, méditant en son cour cet oracle de
l'Evangile: " Quiconque s'élève sera abaissé, et qui-
conque s'abaisse sera élevé (1).'

Vers la fin d'octobre de cette même année -1212, notre
saint missionnaire franchit les Apennins au Col Fiorido,
et descendit dans la vallée du Tibre. Le bruit de ses
succès et de ses incomparables prodiges l'avait précédé
dans sa patrie, et y avait opéré toute une révolution
Cette même ville d'Assise qui, six ans auparavant, l'avait

(1) Manh., XXIII, 9.
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poursuivi de ses huées, l'attendait cette fois comme un
ange de Dieu, et lui préparait une entrée triomphale, qui
rappelle celle du Messie à Jérusalem. Le clergé et le
peuple accoururent à sa rencontre, portant des palmes à
la main et chantant des cantiques, pendant que les cloches
portaient jusqu'aux nues leurs plus joyeuses iolées. Les
uns touchaient le bord de sa robe, les autres lui baisaien
les mains ou les pieds, tous s'estimaient heureux de le voir.

Ces ovations se renouvelèrent plus d'une fois durant
sa vie, sans qu'il cherchât à s'y soustraire. Un jour, son
compagnon, surpris, presque scandalisé qu'il acceptât si
facilement tous ces honneurs, ne put s'empêcher de lui
en faire la remarque. " Mon frère, répliqua le saint, ne
te malédifie pas de ma manière d'agir. Tous ces hom-
mages, je les renvoie à Dieu seul, sans m'en réserver la
moindre parcelle, comme une statue renvoie à l'original
tout l'honneur qwon lui rend. D'un autre côté, tout ce
peuple y gagne, parce qu'il honore le Seigneur dans la
plus vile de ses créatures." Telle était la sainte indiffé-
rence de François. Le trait qu'on va lire nous prouve
mieux encore jusqu'à quel excès il poussait le mépris de
lui-même et l'amour de Plhumilité.

Il avait alors trente et un ans. Il aurait dei être dansla vigueur et la force de l'àge; mais, miné sourdement
par les jeûnes continuels et par les labeurs de lapostolat,
il fut atteint de fièvres intermittentes qui le réduisirent à
une extrême langueur. On craignait pour ses jours, et
don Guido le fit transporter, malgré ses résistances, à
son palais épiscopal, pour lui donner les soins que
reclamait son état. Le malade n'y resta pas longtemps;
dès qu'il eut repris un peu de force, il se reprocha tres
amèrement ce qu'il appelait un retour aux délices du
siècle. "Non, s'écria-t-il, il ne convient pas que le peuple
me regarde comme un homme austère, tandis qu'en
secret je suis traité comme un prince. " Là-dessus, il se
lève et se rend à la cathédrale, suivi de plusieurs de ses
Frères et d'une multitude de fidèles. Il ordonne auVicaire
de son couvent de lui mettre une rorde au cou, comme
à un criminel, et de le trainer à demi vêtu jusqu'au lieu
des exécutions. Li, tout tremblant de fièvre et de froid,
il harangue ainsi le peuple: " Mes Frères, je vous assure
que je ne dois point être honoré comme un homme
special. Je suis un homme charnel, sensuel et gourmand,
que vous devez tous mépriser."-.4 continuer.



DEVOTION AU SGRE 0%U DE JESUS.
APOSTOLAT DE LA PRIERE

LIGUE DU COEUR DE JÉSUS

Intention générale pour avril 1836, désignée par son Ein. le Cardinal-
Préfet de la Propagande, et bénie par sa saintel Léon XIII:

Les Educateurs de la jeunesse
On a démontré cent fois, jusqu'à satiété, que la pré-

tendue neutralité de l'école, imposée par la Franc Maçon-
nerie, est de 1'athéi ;me pur, de l'athéisme infiltré goutte
à goutte, et d'une façon presque invisible, dans l'esprit
et le cœur des générations nouvelles. Pas d'autre perspec-
tive ouverte à ces multitudes d'enfants, que l'engrenage
forcé d'une instruction sans DIEu commence à saisir au-
jourd'hui, et par lequel, si nous n'y mettons promptement
bon ordre, elles seront entraînées demain. Tel est le plan
satanique du chef suprême de la secte, de celui qui fut
« homicide dès le: commencement)- : fabriquer de toutes
pièces des générations de jeunes athées et de jeunes li-
bertins, sans plus de mours que de croyances, flétris
avant l'ûge par le ver rongeur du vice, et façonnés de
bonne heure « à blasphémer tout ce qu'ils ignorent »
iJud. 10).

Avons-nous besoin, après cela, de préciser le genre de
grâce qu'il nous faut solliciter tout d'abord, instamment,
persevéramment et sans relâche, du Cour de notre DIEU ?
Puisse l'engin maçonnique de l'enseignement athée et
obligatoire voler bientôt en éclats, et puissent c.es éclats
briser à jamais une secte maudite qui n'a que trop mérité
les anathèmes indignés de l'Ami divin des enfants !

En attendant, ce qui s'impose de nos jours à tout chré-
tien, ce qui, du reste, est de nature à stimuler le zèle de
chacun pour prier et agir dans le même sens, c'est l'idée
que nous devons nous faire de la grande tâche des éduca-
leurs <le lajeunessc. Je dirais que l'instruction athée et
obligatoire n'en est que la parodie sacrilège, s'il ne fallait
pas la considérer plutôt comme en étant le contre-pied
absolu. L'éducation, son nom l'indique, élève l'homme :
l'instruction athée l'abaisse et le dégrade. Celle-ci ravale
au-dessous de la brute: celle-là fait monter jusqu'à DIEU.



C'est, en effet, jusqu'à DIEU que l'éducation, pour rem-
plir sa tâche, doit élever l'enfant. Dans l'ordre actuel de
la Providence, l'humanité n'existe que pour devenir sem-
blable à JÉsus-CHIsT, pour que JÉSUS-CHRIST soit formé
en elle : Donec formeIur Christus in vobis (Gal. iv, 19).
Or, la partie décisive de cette formation, pour chaque vie
humaine, c'est l'éducation elle-mème.

Mais si, depuis l'incarnation du Verbe - descendu jus-
qu'à nous pour nous élever jusqu'à lui - telle n'a pas
cessé d'être l'idée véritable qu'il faut se faire de l'éduca-
tion de la jeunesse, quels seront les importants devoirs à
remplir par les âmes chrétiennes en présence de l'outra-
geux attentat, contre DIEU et contre la jQunesse, qui s'ap.
pelle i l'école sans Dieu? »

Ces devoirs à accomplir, ils constituent-nous ne crai-
gnons pas de le dire-une véritable croisade. Et n'est-il
pas temps que, pour cette croisade sainte, chacun s'em-
pare des armes à sa portée, et que tous, d'un mème cœur,
fassent ensemble leur devoir?

De toutes ces armes, nous le savons, la mieux trempée,
la plus maniable aux plus faibles mains, celle que nous
pouvons saisir sans peine et à toute heure, c'est la prière,
la prière qui vole droit au Cœur de Dieu comme-une flèche.
Elle en revient pour pénétrer, en le transformant, dans
le cour de ceux que David appelle « les ennemis du Roi, »
in corda inimicorum. Regis (Ps. xLIv, 6). Aussi allons-nous
redoubler de prières durant ce jubilé, et spécialement
durant ce mois, afin que, de l'abominable persécution du
temps présent, sorte une génération neuve et ardente qui,
à l'exemple de sainte Catherine, la jeune martyre d'Atex-
andrie, confonde les faux savants ennemis du Christ, et-
ce qui vaut mieux encore-les convertisse à son amour
et les soumette à l'empire de son Cour.

PRIERE QUOTIDIENNE PENDANT CE MOIS

Divin Cour de Jésus, je vous offlre, par le Cour imma-
culé de Marie, les prières, les oeuvres et les souffrances
de cette journée, en réparation de nos offenses et à toutes
les autres intentions pour lesquelles vous vous iimolez
sans cesse vons-même sur l'autel.

Je vous les offre, en particulier, pour ceux qui ont reçu
mission d'élever la jeunesse, afin qu'ils réussissent, avec
le secours de votre grâce, à sauver ces ûmes d'enfants
dont vos ennemis ont juré la perte.



'Apostolat de la Prière parmi les hommes

(Suite)
II.-Quelques points respectueusement soumis à l'attention

de MM. les Directeurs de la Ligue.
La Ligue, pour se soutenir, compte tout d'abord sur

une bénédiction spéciale du Cour de Jésus,qui, certaine-
ment, ne lui fait pas défaut; mais il faut, de plus, que les
prêtres chargés de l'OEuvre lui donnont un concours zélé
et constant pour la maintenir et la faire prospérer.

La prospérité de la Ligue dépend (le l'intérêt que lui
porte le Directeur, de la régularité des assemblées,et sur-
tout des communions générales.

MM. les Directeurs sont donc instamment priés
1. De choisir un dimanche du mois et une heure fixe

pour la réunion, et de garder toujours le même dimanche
et la même heure.

2. De convoquer régulièrement les hommes à cette réu-
nion: là est la vie pour notre société. Cette réunion, en
effet, est d'abord un acte de réparation à Notre-Seigneur
pour l'indifférence et le mépris des chrétiens.

C'est ensuite le moyen pratique de rappeler aux hom-
mes leurs promesses, de leur donner l'esprit de société,
et enfin d'avoir une influence sérieuse sur la conduite
des Associés.

Voici l'ordre que l'on peut suivre dans cette réunion:
1. Chant d'un cantique ;
2. Recommandations spéciales,-malades,-morts;
3. Instruction courte et simple;
4. Bénédiction, et lecture de l'acte de consécration.
Le tout ne devrait pas dépasser trois quarts d'heure:

L'instruction se pourra faire : ou sur l'une des promesses
de la Ligue, ou sur un point signalé par les lettres du
Pape, Encycliques, discours, conseils pratiques qu'il
donne aux chrétiens et surtout aux classes ouvrières, ou
bien sur une dévotion du mois, ou sur l'un des nombreux
devoirs des hommes vis-à vis de la famille, de la société,
etc...

Après la réunion doit avoir lieu l'assemblée du Conseil
de la Ligue.

Le Directeur dit le Veni Sancde, puis on propose les can-
didats, et on les accepte ou on les refuse.

Choisir un dimanche spécial dans le mois pour la



communion générale, et les jours précédents n'entendre
que des confessions d'hommes.

Le jour de la communion, les membres auront leurs
insignes.

Le drapeau flottera au chour.
Le soir, réunion avec insignes. - Réception des candi-

dats.
MM. les Directeurs sont priés de tenir compte du nom-

bre des Associés qui communient au moins aux grandes
fêtes de l'année, pour que l'on fasse connaître ce nombre
à l'assemblée générale annuelle.

Il y a chaque année, le premier dimanche de juillet,
une assemblée générale de la Ligue.

On y entend les comptes rendus, et l'on discute les
motions qui sont présentées pour le bon fonctionnement
de notre Association.

IfI.-IIistorique de la Ligue.
Fondée, pour le Canada, à Saint-Henri des Tanneries

(Montréal), le 12 mars 1883, la Ligue fut ensuite établie
dans quatre autres grandes paroisses de la ville : Saint-
Jean-Baptiste, le Sacré-Cour, Saint-Joseph et Hochelaga.

Mgr Fabre, toujours si heureux d'encourager les OEu-
vres d'hommes, donna à la nouvelle Société l'approbation
la plus bienveillante. Depuis lors, il n'a cessé de mon-
trer à notre Société le grand intérêt qu'il lui porte, en
assistant souvent à nos réunions et à nos pèlerinages, et
en donnant des louanges méritées aux prêtres zélés qui
s'occupent de cette OEuvre.

Les paroisses de Joliette et de Saint-Barthélemy ont
aussi inauguré la Ligue avec succès: Joliette compte 110
membres, et Saint Barthélemy 70, tous pleins de zèle et
de bonne volonté pour garder leurs promesses.

A la suite de la neuvaine de saint François-Xavier,
Trois-Rivières a fourni à l'armée de Notre-Seigneur un
magnifique contingent de 1,000 membres.

Le jour de la réception, Mgr Laflèche, dans un élo-
quent discours, a expliqué aux soldats du Christ le noble
but qu'ils se proposent par leur devise: «Adveniat regnum.
tuum!» Que votre règne arrive!

Pour fortifier cette OEuvre et l'encourager de plus en
plus, Monseigneur préside lui-même en personne les
-assemblées mensuelles de la Ligue.



Aux Etats-Unis, les paroisses canadiennes acceptent le
Ligue avec empressement. Elles y voient, avec raison,
un moyen de garder, chez les Canadiens, l'esprit de la re-
ligion et de la patrie, et en même temps, une organisation
capable de leur donner bientôt une légitime influence par
la concentration des forces et par une bonne directien.

La ligue a été établie, en 1884 et ·1885, à Holyoke, In-
dian-Orchard, Lawrence, Biddefort, Cchoes, Minneapolis,
Chicopee, Webster, Worcester.

Plusieurs autres paroisses ont aussi exprimé le désir
dle l'avoir bientôt chez elles.

Fondée il y a deux ans à peine, la Ligue, à la fin de
1M, compte, dans l'Amérique du Nord, près de ·10,000 As-
sociés.

Ont approuvé la Ligne:
Canada: Monseigneur l'Archevò'que de Québec, Nos-

seigneurs les Evèques de Montréal, de Trois-Rivières, de

Etats-Unis : Monseigneur l'Archevèque de Boston, Nos-
seigneurs les Evèques de Springfield, d'Albany et de
Portland.

IV.-Assemblée générale de la Ligue.

La première assemblée générale de la Ligue, pour le
Canada, eut lieu le 12 juillet 1885, dans la salle de
l'Union-Catholique, rue Bleury.

Les cinq paroisses de Montréal affiliées à la Ligue y
étaient représentées par leurs Directeurs et leurs officiers.

Après que M. Descarries, curé de Saint-Henri-des-Tan-
neries, eut été appelé à la présidence, on entendit les
comptes rendus des diverses paroisses, puis on examina
différentes propositions pour augmenter la force et l'effi-
cacité de notre Assosiation.

Il fut résolu :
1. De considérer le drapeau et l'insigne comme défini-

tivement adoptés par la Ligue, sans qu'on puisse les mo-
difier désormais, excepté par un autre vote de l'Assemblée
générale;

2. Les Directeurs de la Ligue sont priés de tenir compte
du nombre des communions générales, pour que le résul
tat soit publié dans l'Annuaire;

3. MM. les Secrétaires sont invités à inscrire les noms
des Associés décédés.

(A continuer)


